
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIlQUES, POLITIQUES E' LITTÉRA1RES

publique, des évêques appartenant aux premiières familles (le l'Etat,-voyait
toût, qui, sur le moindre soupçon, se faisaiuent présenter les cihiers du ly-ée
et les dénonçaient au gouvernement. Il y attrait ici beautcoup de iiail de
fait, avant qu'on s'e.u fût aperçu ou soucié d'y liettro ordre.

Yotionîsphilosoplioîes des droits et des obligations; rapports <e Phomme
en socidté; orgaisation sociale, droit& e! obligations qui cn résultent. Con-
naissan cefondementale des diflgérents droits (p. 35, IVe. tabl.). La prenière
jeunesse ne doit savoir que trois choses sur l'or*misation sociale Que Dieuî
a créé l'homme pour la' société, ce qui est prouvé par le fait ; qùe 'état de
société rend le gouvernement nîécessaire ; que chactn doit obéissance, fidé-
lité et dévoûment jusqui la iamort à celui sous lequel il est né. Personne
n?ignore de quels-funestes principes les novateurs de France et d'Allemagne
ont rempli leurs livres ie politique théorique. On ne saurait faire rie plus
grande imprudence que celle de remuer ce bourbier. Qu'on laisse dît moins
mûrir l'homme avant de l'initier à ces doctrines, qui sont dangereuses., mme
lorsqu'elles sont exposées par des hommes sages.

" Langve greccuze. Croyez-en, M. le Conite, les hommes labotieux.qui
ont cultivé cette langue si belle et si ditlicile : il n'y a, pas de jeune'homriie en
Russie, né dans la classe distinguée qui n'aimit mieux faire trois campagnes
et assister à six batailles rangées que d'apprendre par cSur les seuls conju-
gaisons grecques. Le relâchement général de la' discipline moderne avait
dtéjà chassé le grec de Penseignemen)t commun, parce que réellemeit les
jeunes gens élevés dans ce que nous appelions mollesse, ne sufisaient
plus à ce travail ajouté à celui du latin ; mais ces mêmes jeunes genic, qui
étaient des trapistes en comparaison des vôtres, les six ans du lycée ne suffi-
raient pas pour leur apprendre très-médiocrement le grec sans s'occuper
d'aucun autre objet. On ne leur apprendra rien, précisément parce qu'on
veut leur apprendre tout. Voilà les objets principaux qu'il faudra retran-
cher sans balancer. Je sais trop bien' que les meilleures intentions sont
trop impuissantes , et qu'elles doivent se plier jusqu'à un certain point aux
préjugés courans : mais il faut toujours marquer le point où il serait bon
d'arriver ; l'homme d'Etat s'en approche ensuite atutant que les circoustan-
cos lelui permettent. .

Z Le jetune homme qui aura ternciné son cours, courra sa dix-neuvième
année, et l'on peut assurer qu'une éducation soignée, et surtout clasusiqte
ie peut étre achevée, c'es:-à-dire, dans titi autre sens, commencée, qu'à cet
époque. et même uu peu plus tard.

1' Dans une courte lettre gui suivra celle-ci, j 'aurai l'honneur, nonsieur le
Comte, d'ajouter qcelques idées sur l'éducation comtmune conisidlérée sou.
le rapport de la morale.

C Je suis, etc.".
Nous regrettons de n'être pas àrneme, pour le moment du moin-, île

donner la lettre que le comte de Mauistre annorce la fin de celle-pi.
1mi de la Religion.

ANNALES DE L'ARCHTCONFRE-RlE.
Le 3e.Builletin des Acrales de l'Archiconifrèrie du trk-s-saint et immacil

Cour ie Marie vient de paraître. Il est précédé de 'appr'bation suivanie :
« †Nous, Denis-Auguste Affre, par la miaîiéricordo divine et la grâce du

Saint-Siége apostolique, Archevêque de Paris,
Il Su- le rapport de l'examinateur délégué par nous et sur les conclusions

favorables de la commission de l'ea'men ces livres, nous avons nutorisé et
autorisons par ces présentes la publication du Sc. Bulletin de PArchiconfró-
re du Très-Saint et immaculé Cour de Marie.

-l Ce bulletin nous a semblé propre à répandre de plus en plus aiua dévo-
tion qui a pris naissance dans le diocése de Paris, que l'autorité diocésaine
a approuvée, et que le souverain Pontife a enrichie de nombreiîesindugen-
ces, dévotion qui a produit en France un grand nombre de conversions et
augmnté le culte et la confiance envers la très-sainte Vierge, patronne Je
la Métropole et de tout le diocèse.

" Donné à Paris, sous le seing de notre vicaire-général, le sceau de nos
armes et le contre-seing de notre secrétaire, le 16 septembre 1843.

S. JAGaurET, '-isaire-général.
a Par mandement de Mgr. l'Archevéque de Paris, . * E. Hrnox,

"l Chanoine honoraire, pro-secrétaire."
Nous transcrirons aussi la lettre adressée par S- E. le cardinal Lambrus-

chini, secrétaire d'Etatde S.S., à M. le curé de Notre-Dane-dcs-Victoires :
C J'ai -lu bien volotiers ce qui a été publié jusqu'ici des Annales de l'Ar-

chiconîfrérie du très-saint et immaculé Cour de la Vierge, mére de Dieu,
et la consolation que m'a procurée cette lecture n'a pas été légère. En
effet, j'ai connu par là les fruits abondants dont cette institution chrétienne
est lasource, et avec quelle profusion et quelle munificence la trés-heureuse
Vierge mère.de Dieu a daigné récompenser vos efforts et vos travauix, et
aussi la piété remarquable des membres de la dite Archiconfrérie. Celte
lecture m'a de plus fait concevoir l'espoir assuré de voir une association ims-
tituée sous dle tels auspices, et si mcerveilleusernent propagée ci un si petit
noimbre-d'années, obtenir chaquejour île nouveaux accroilsmen, et éprot-
ver dans une plus grande mesure les effets de la divine miséricorde. Pour
ce qui me regarde, je ne cesserai de supplier avec instance la très-sainte
Vierge, de confirmer et d'accroître dans le cœur des- eodfreres l'humilité
chrétienne qui leur est si fort recommandée, de réveiller en dux la charit
fraternelle, de Il rendre plus active, Si elle verait à qprotver quelque aflbi-
b!issement, de faire en sorte que leurs prières au Dieu très bon pour la con-.

version des pécheurs,fini principale de cette A'cieonfrérie de Notre-Danm
soient de plus cin plus ferventes..t ibticnnent un heiireux ellet par le seI
cours de la nière de Dieu, toujours vierge, qui eit appelée avec raison le re--
fuge des péchiiurs.

" En mnle temps, je ne r irais mî'empêcher de relever par les éloges
qu'elles mérite'ît votre piété et votre religion queje connais et apprécie de-
puis si longtemnps, et dont vous donnez journellement des preuves nouvelles
dans la direction inéie de l'Archiconfrèrie qui est remise entre vos mains
je ne' veux pas manquer non plus de vous encourager à continuer d'ètre à
jamais infatigable clans. la recherche du salut les ames, comme en effet vous
lavez été jusqu'ici tant par vous-même que par d'auties auxquels vousavez
commîîuniqué votre zèle : n'omettez denc aucun genre de soins et de tra-
vaux pour enflammer les cours des fidèles d'une piété de jour en jour plus
fervente envers la Mère de Dieu, dont j'ai entrepris de célébrer, dans une
dissertation polémique récenmirent imprimée, la conception pure de toute
tache du pêché originel.

- Veuillez enfin mue croire animé d'une lienveillance particulière à votre
égard et rempli d'estime jour vos vertus, et agréez de bon cSur les sen-

timens intimries de mon ame, dans le-quels je demande pour vous au Sei-
greur tout ce qui peut vous étre agréable et avantageux.

Votre très-dévoué de cœur,
Louis, cardinal L.mnsmix.

' Donné à Reie, le 2 mars 1843.

Le vénérable directeur de PArchironfrèrie bénit Dieu des progrès de cette
salutaire in.titution :

C Dès le principe de notre ouvre, dit-il, plein de confiance dans la divine
miséricorde, dans la protectioin si bér.igrne et si puissante de Marie notre bon-
ne Mér., nouis avons osé annoncer que tout,- la France s'uînirait à la peti:e
famille éclose dans l'église de Notre-Dae-des-Victoires, etrriit dans son
sein, et que partout, dans le beau royaume de Mtrie, les cœrurs artirés -par
les charmes du sien, se réuniraient peur lui rendre en commun des homma-
ges de vènération, d'amour, de confiance et de supplicadois pour le salut de
nos frères. On s'est moqué de nous, on a répondu par des risées a-ce cri
de norc confiance. Hé bien ! en moins dco cinq ans, toue1la France a
adopté cette sainte dlévotion. Aujourd'hui la France toîte eniète s'Cet ran-

gée sous l'étendard sacré du Cour Jitomacuié de Marie. Ce nc sont point
sculenent des particulirs, de pieux fidèles qui, ci venanît demiji r à ir'--
chiconfrérie le secours de ses priéres, lui apportent le tribut de lIura suffrages,
mais oc sont les pontifes le Jésus-Christ, les successeurs des apôtres, qui
enseignent aux brebis, aux agneaux que le souverain Pasteur leur a confiés,
qui leur apprennent que la bonté divine, que la tendresse 1 Marie pour les
hommes !viennent île se révéler sous i nouveau synbole i et à peine les
évéques ont-irs a:ninonc cette nouvelle, ,pPaussitôt les peisples entrent dans
une sainte agitation, les confréries sont établies.

Aujourd'hui tou, les d.ocèses de PEglise de France p'ossèdcit cette sainte
institution. Deux d'entre eux, Tarbes et Ajarcio, seuls de toute la France,
étaient privés de ces avanages. L'un enfermé dans les Pyrénées. l'autre
-éparé du continent, lancé au milieu île i Méditerranée, 'avaicnt aut.ur:e
connaissaice des bénédictions et des faveurs que la lrotection lii Sacré
Cur de Marie procure à la Franco et ai monde entier ; ils ignoraient qu';
uiit d'invoquer le Coeur Sacî à et immaculé de Marie pour en obtenir touti

gràce. Notre ccur soufirait de voir deux vastes :diocèses (le notre France,
que Marie bénit et comble de tart de marques de sa tendre prédilection, de
voir ios.frères exclus (le la participation à de si louces grâces. Nous de-
mandions à notre bonne Mère pourquoi cette réserve à leur égard. Nous
avons intéressé 'Archiconfrérie au succès de nus désirs. Nous avons fU
prier: c'est notre ressource, et Marie, nous a cxaucés. Nos fières de Tarbe-s
et d'Ajaccio, arrivés les derniers dans nos raings, nous promnettent de nous
ddonimager de l'attente par leur emopressement et leur zèle. oPest surtout
en Corse que cette double disposition se manifeste. Nous savons que le ré-
vérendissime évéque de ce diocèse a invité ses diocésains par une lettre
paastorale à honorer le Saint Cour de iMaiie, que cette lettre a été entendue
avec un enthousiasme universel, que dans beaucoup 'd'églises sa !ectii:e a
été suivie d'on cri unanime de Viva Jêsut, viva Jilaria !"

M. Dufiiclhe-Desgenettes parle successivement des grâces et îles gvéri-
sons obtenues par PArchiconfrêrie. Parmi les grâces les plus remarquables,
il faut ranger la conversion (le deux Juifs et d'un profanateur sacrilége.Nous
citerons un exem)l (les guérisons.

" A la fin delS40,.dit le vénérable curé de Notre-Dame-des-Vicires,
'Tn jeune novicedes Frères des Ecoles Chrétiennes vint mie trouver et ie
prier de faire in'setre ii notîbre des confrères, et de recommander aux
priéres un de ses frèrc:r gé île j9 ans, demeurant dans une parisiase de la
campagne, à Pextrémité du diocèsede Verdun, et éprouti ant depuis, plus d'un
an île violentes attaqueIs d'élepsin, qui Pavaient réduit à un état pcrmanent
rPirbbécilité furieu.YJe fis inscrire son frère et nous priunes pour lui. Quai d
le billet d'associatiin arriva chez ses pren.e, le jeune épileptique le li.t (il
ignorait qu'on l'eût recommand cux prière-,ct il n'avait janai, entendu par-
lor de PArciconfrérii,'et aussitôt ses accès cessèrent pour ne plus revenir.A
partir de cet instanf, 'sa guérison fut consommée. Son frère vint mi'appren-
dre cette heureuse nouvelle, je l'engageai à demander les détails sur cette
, iórieon ; il reçut cn réponse d'un île ses frères, la lettre suivante que jte
iince dcans son texte, n'ayant corrigé que les fzules t'orthegra phe clui ci ai- -
iclent rendu lu lecture ddMeile.


